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coquet, et qui lui convient bien... Qui est-
elle ? ... JTe ne l'ai jamais vue à la cour ou à
Paris ... Flle ne doit être en cette ville que de-
puis peu.

"Je m'em pressai -q uell e galanterie de ina
part-de conduire nia valseuse vers sa mère,
Gaston m'attendait.

«Il passa son bras sous le mien et, après
avoir salué Mme et Mlle d'Aiguillon, j'entrai-
nai mon ami vers le petit groupe où j'avais vu
Mlle GJisèle.

-1l y a une jeune personne ici, dis-je à de
Rochebrune, que je voudrais bien connaître.

-Ah !.. ohi! oui !je devine. Tu veux par-
ler (le mna cousine ? me dit-il cri riant malici-
eusem ent.

-Ta cousine?
-Eh oui ! mon cher Jacques 1 n'est-cc pas

pour cela que tui as consenti à venir avec moi
au bal de la comtesse ?

-Je veux parler de q1uelquun (lue je viens
de voir.

-Ah vraiment ?.

-Oui! une.jolie blondette, aux yeux grris,
à la voix sympathique et douce qui lui donne
un rire perlé...

-Diantre! mon cher baron !comme tu y
vas...
kLEt il souriait.

A suivre

LE GÂTEAU DES ROIS

E souviens-tu, (iatienne,
S' te souviens-tu de l'éta-
9 ble de Bethléem ? Tu

avais douze ans, mîa
chère cousine, et j'emî

S avais treize. Nous étions
venus, chacun de notre

~'Y côté, tirer le Gâteaux
des Rois chez tante

~ Rose, à la tête bran-
lante, ridéee comnme une

S pomme reinette. N'est-
ce pas, Gatienne, que
tante Rose était un cor-

don bleu sans rival ? Te rappelles-tu ses pâtés
fameux et ses daubes savoureuises, toutes noir-
cies de truffes odorantes, et ses merveilles do-
rées qui s'allongeaient en spirales capricieuses
comme les cornes d'un bélier chinois ou qui
ressembaient dans leur large plat d'étain à
d'énormes scarabées. Comme il y avdt bteau-
coup d'invités à ce jour- de fête, nos coudes et
nos couverts se touchaient, et nos cSeurs
étaient si voisins qu'ils semblaient battr~e en-
semble. T'en souviens-tu, Gatienne, t'en sou-
viens-tu ? tu portais une belle robe à fleurs
bleues, des manchettes bouffantes et une croix~
d'argent, j'avais chaussé mes premières bottes,
et je cachais des cigarettes dans la coiffe de
mon béret maron. Au dessert, tante Rose,
g rave et solennelle, apporte sur la nappe
blanche le gâteau des Rois, et umi cri d'adnnii
ration part aussitôt de toutes les bouches
pleines. C'était un iasse-pain suberbe, uîuc

imoatitadeolleértsen vernie am1in auni

qui se balançait, pastille blanche, au bout d'un ti
fil d'or. Te souviens-tu Gatienne, te souviens- a]
tu de l'étable de Bethléem ? 11

Tante Rose distribue les parts et je grille 1
d'avoir la fève pour faire de toi ma reine,
chère cousine, mais c'est mon père qui devient c(
roi et tante Rose partage sa couronne de gala. rr
Dui gâteau il ne reste bientôt plus qu'un dé- vi
bris majestueux, qu'un pan de muraille jaune bi
comme de l'or et parfumé comme la rose. Je
me trompe, il reste le couronnement de l'édi- Y
fice, l'étable toute entière avec la crèche di-
vine et les trois Mages agenouillés. C'est sur-
tout cette sucrerie biblique qui excite nos
convoitises, car tu étais gourmandle comme
une pie, ma chère Gatienne, et je mangeais
comme un laboureur. Déception cruelle, tante
Rose enlève le gâteau et le plaçant devant le
vieux buffèt (le chêne:

-Ça, (lit elle, c'est la part de monsieur leq
curé que la goutte retient dans son fauteuil.

Comment, ces beaux Magres en chocolat, q
cette crèche eni sucre, cette étable qui em-
baumie la vanille,, tout cela pour M. l'abbé
Fredouille, un homme dle six pieds, aussi grosd
que grand, c'était trop injuste. Nos regardse
se rencontrent indignés, désolés et la rage cin-à
plit mon jeune coeur cen voyant une larmle JI
couler (le tes b)eaux yeux sur ta joue ver-
ineille.q

Te souviens-tu, mua pauvre Gatienne, te sou- ni
viens-tu de l'étable (le Bethléemn? A chaqued
extrémité du long- corridor une chambrette c
nous attendait. On nous envoya dormir juste
au moment où commençaient les jeux et lesc
chansons. Nous nous séparâmes bien tristes,t
ina chère cousine, en jetant un regard doulou-
reux sur le buffet de chêne où les Mages ado-
raient Jésus.

Mais voici quau milieu de la nuit je mie re-f
veille en sursaut croyant voir l'étoile mniracu-
leuse qui se b)alance ironiquement au bout (le
soni fil doré.

Tout dloucemient je m'habille et je descend
(ans la salle à manger. Voici le buffet, je1
l'ouîvre, une inain arrête mon bras.

-Que fais-tu là, dlis.t
-Rien Gitienne ; jie venais voir.
Tu souris et tu me passes les deux cormies

du boeuf, J'en prends une, tu croques l'autre.
C'est ensuite le tour des oreilles de l'âne, les
deux, elle disparaissent.

-Attaquons les Mages, dis-je bravement.
Je t'offre Melchior avec sa barbe blanche et son1
turban vert ; tandis que je croque Hyrcan
comme un siimple sucre d'orge. Rest,. le troi-

*sièmie Mage, Joél, un peu dur, un peu sec, mais
admuirablemnent praliné. Nous le cassons e
deux : il a disparu avec son manteau de pour-
pre et son bonnet pointu. J'ai appris plus tard
que c'était un Perse. Excellents, les Perses.

Pourquoi se gêner avec saint Joseph ? Il a
*l'air si bon. Croquons saint Joseph. Voilà qui
est fait. Il embaumait le citron. Quant à la
Vierge, elle est si blanche, si douce, si résignée
qu'elle nous semible irrésistible. Deux, trois,

Squatre coups de dents, et elle disparait.
Que saurait faire l'Enfant Jésus sans sa

Mère ? Faut-il le laisser là, abandonné sur la
paille ? Qui donc aura soin de lui ? Ne serait-
il pas cent fois mieux avec ses parents ? Dé-
licieux, l'Enfant Jésus.

Il n'y a plus que la crèche. Mais qu'est-ce
s qu'une crèche sans Dieu!1 Ce fut toi, GaLienne,
equi croquas le râtelier et moi qui dévorai l'é-
ntable.
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brois Mages et la disparition de l'étable, s'en
alla trouver l'abbé Fredouille en criant au
miracle. Le miracle n'était pas là, mais ail-
lurs assurément.

En nous retirant d'un pas léger, ia petite
cousine glissa sur une marche, je la reçus dans
mes bras, et sur ses lèvres qui sentaient la
'anille, ie déposai, tout troublé, mon premier
baiser d'amour.

Te souviens-tu, Gatienne, te souviens-tu de
'étable de Bethléem

ALFRED B.

POUR LES DAMES

LA QUESTION DES CHAPEAUX

Un journal parisien donne à ses lectrices les
quelqlues conseils suivants sur l'importante
question des chapeaux.

Un chapeau noir à plumes ou à fleurs blan-
ches, ou roses, ou rouges, convient aux blon-
les. Il ne mnessied pas aux brunes, muais sans
être d'aussi bon e-ffet. Celles-ci peuvent y
ajouter des fleurs ou plumes orangées ou
jaunes.

Le chapeau blanc imat ne convient vraiment
qu'aux carnations blanches ou roses, qu'il s'a-
ý",isse (le blondes ou (le brunes. Les chapeaux
de gaze, de crêpe, de tulle vont à toutes les
carnations.

Pour les blondes, le chapeau blanc peut re-
cevoir des fleurs blanches, ou roses, ou sur-
tout bleues.

Les brunes doivent éviter le bleu, préférer
le rouge, le rose, l'orange.

Le chapeau bleu clair convient spéciale-
ruent au type blond ; il peut être orné de
fleurs blanches, quelquefois de fleurs jaunes
ou orangers, nmais non (le fleurs roses ou vio-
lettes.

La brune qlui risque le chapeau bleu ne
peut se passer d'accessoires oranges ou jaunes.
L'harmnonie des couleurs, vous le voyez, lec-
trices, est toute une science. Poursuivons
donc:.

Le chapeau vert fait valoir les carnations
blanchies ou (doucemnent rosées. Il peut rece-
voir des fleurs blanches, rouges et surtout
roses.

Le chapeau rose ne doit pas avoisiner la
peau ; il doit en être séparé par les cheveux
ou par une garniture blanche, ou par une gar-
niture verte, ce qui vaudrait mieux encore.

Les fleurs blanches à feuillage abondant
sont (l'un bon effet dans le rose.

Le chapeau rouige pius ou nioins foncé n'est
conseillé qu'aux figures trop colorées.

Eviter les chapeaux jaunes et oranges. Se
montrer fort réservée vis-à-vis du chapeau
violet, qui est toujours défavorable aux car-
nations, à moins qu'il n'en soit séparé non
seulement par les cheveux, mais pat des ac-
cessoires Jaunes.

Même précaution à prendre pour les cha-
peauix Jaunes, qu'une brune seule pourra ris-
quer avec des accessoires bleus ou violets.
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